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UNE ID>YLLEC AU D1él«R1<

fq NTRE le Cal) Tez et l'eiiîbou-
chure (lu Chélif, s'élève lat ré-
gion itmontagneus lu( I alir.

le littoral ;tlg<m-ii-n si tristf-lîiî'nt
célèbre par l(5 hauts faits (l'un
de nos oflliciers généraux.

I AL i lagi' est ai, u pte, la ioil-
f' agne mauvage. ,les tribus ka-
îy les q ni caa;ipent (lans sý
flleîs chaniigenlt souvent det

miiaigre ju 'ou z, i-t l 'eau (lis citeraes es t p romtpt e-
ilr-nt taie piar les «,osier-s alt<més les hiommies et
(les troupeaux.

l'eu d'otitihrat-cs sous ce ciel1 torride. Le, figuier-,
arbre de providmnce, étend seul, çe et ldes ra-
locatux accessihîles nu bras qlui récolte ses fruits,
au front qui récolte sa. fi-aichieur. Le juýjul)ier a
un feuillage avare e~t tardif, abri insullisaiît au
pays du dlése'rt- quant au biananier- superbe, il
qeleèe trop haut ses5 fruits exquis et sa tête or-
gueilleuse hour être apprécié dlu voyageur.

Noemin du<'une petite ans', où lat nîe- éternelle-
ment leue berce sis lots tièdes, où la brise elle
pêche la chaleur (lu jour, dans un pâturage jauni,
une petite tribu vienît d'organiser son campe-
nient.

]Les tenîtes é-tablies, lt-s chievauix mis en libierté,
les î-sclaves cour-ent, leur testé sur lat tête, pui.sel.-
l'eau nécessaire aux ablutions quotidiennes, au
pilon du soir.

Quelques vieux cheiks fument le chiboulc, les
fetîmm-s prépairent le repas, les jeunmes gens coin-
mtentent e'mtre eux les événenments du (dernier
Mjarché, maîudissant la justice vacillante <lu cadli
et la cupidité de son chamitc/î.

Lýe soleil se cache (lé jý derrière la cime des
montts; c'est l'h-ure bienfaisante qîui pernmet de
soulevt- le rebord (les tentes e~t invite àâ lat prière.

Après avoir puisé dle l'eau à la citerne, une
.jeunte Kabyle vient s'asseoir au pied d'un figuier.

C'est une belle créaturp, réalisant le type leur
de sa race :peau vermeille, oeil de feu, attaches
miginoiies,ý cerclées d'anneaux de cuivre, bouche
pensive et, dlents bîlanchies. Elle est vêtue d'une
elditueh (le toile bleue ; un voile cachte ses che-
veux noirs ; à ses oreilles sont attachées dles
boucles fabuleuses, où deux sçquins3 d'or pendlent
e'nfilés.

"P>ourquoi êtes-vous rêvt-us-t ce soir, kaîl?
fait tout à coup uit beau %cavalier, s'étendant sants
façon sur IHierbi', pi-ès de< lajeune file.

h iatnilé tress;tihh- et reg. irde5 Àittued, son anti
d'enifance, le fils 'lu riche voisin NadJi Mustafa.

",J'ai tort sans doute, dit-elle, répondamnt plu-

ELLE IEAITl S'ÉVANOUIR

J'e'c~ ,<' - lmrLnclî-ien-mît liteaui i ceti z tile t,^tc
Ci ieiu ce mît' ,ii-icîîr onm reste- ell/ mv'mi ;Lmrl lmieuxz
ii évamîouir 1 1ue danse5r atvec luii !4 Le conmutîsez- vous
mmîadamme ?

I)an.< uie - mi ton tifs aillé.
Et lu-s tunc clani8 Aus' 'u<aitouit.

tôt à une question qu'elle s'est piosée qu'à
colle du jeune hiomme. L'obéissance n'est-
elle pas une v'-rtu essentiellement féminine
et miusulmane? Allgli le veut! je suivrai
ses ordres... miais pîourquoi le devoir est-il
parfois si pénible à accomplir ?î

-Voici :Sidi Méliémiet, (le la tribu (les
(uetais, qui campe près d'ici, a rencointré

mon père au marché. Il est venu sous
notre tente boire le café et fumer le chi-
boulz. Mémèmiet vient d'obtenir la répudia-
lion de sa q~uatrièmne femme, la pauvre
leatuiiî, qlu'il chasse parc(, que la:petîte vé-
role l'a défigurée.., c'est indi.ne!

-Cette vilaine action vous fait de la
1 eine,' duon? Vous avez le coeur tendre
et g,énéimeuxi Je (lirai à mon pèere (le pren-
cire Fatma à son service. Elle soigynera les
chevaux. Cela ne la clîan«era guère de se
rvir les animaux après avoir servi son
miari »"

Alied rit et badine sans parvenir à
dérider sa belle amii-.

Il~h. Vasfidil ! crie t il à une petite
eî <lave (lui pa4se, tenant un bol (le lait
dans ses imains, apîporte ici ton naleb afin
(le recueillir les larmtes de Kiamilé!

Cette plaisanterie n'a pas plus (le succès Lei
que lit précédente étoi

K iaiilé reste mor-ne, les yeux le-tissés, Le«
les mains croisées sur ses genoux. iln

IAprès avoir bu le café, continue la I
jepune fille - reprenant son récit comme-
si elle n'eût pas entendu les propos d' Ah- rie ti

îiied - Sidi Méhiéiet a compté dans les
mains (le mon père la somme de cinq cents
dourol;.

- Vallalî ! est-ce qu'il la lui devait depuis long-
tempst f-xit le jeune homme toujours railleur.

-l)pu is qu'il m'avait demandée en mariage à
mion pîère.

-Sidi iNébémlet?."
Ce nom est prononcé d'une toute autre façon

par Ahnîecl.
Il fronce les zourcils, se relève d'un bîond. Il est

maintenant debout devant Iiamilé et a jeté au
loin sa cigarette.

IlCu mîisérable, vendeur- de moutons étiques?...
demande le voi..in d'une voix éti-an-lée.

La jeune fille biaisse la tête sans répondre.
Aluîied lin Nad * i Mustafi, le richard de cette

pauvre tribut (car toutes les richesses sont rela-
tives en ce mnonde), sent son coeur battre d'une
manière inusitée. Son amie (l'enfance-, la petite
K iantilé, va quitter leurs tentes? [L1 n'aura plus le
(droit (le voir son doux visage, qui se découvre
(levant lui comme devant un frère. Uin étranger,
indhigne (l'apprécier l'ýiaoeilé, l'épousera et devien-
dra sont Feigneur. Elle s'éloignera, cette soeur
chéerie dont la vbix rédonne, si agréablement aux
oreilles d'Ahînied. 'Tous les pâturages lui semble-
ront désormais sombres et vidles !Pour l'Arabe
qui n'a pas de dlemeure stable, la terre de prédi-
lection est cel le que foule sax bien-aimée. La patrie
ni't ,elle pas attachée à lat semelle de ses san-
dales '

Qu'est-ce que les troupeaux de moutons à la
laine épaisse, les chevaux qui caracolent et font
lever la poussière, les lati pleins de fromen~ît rare
portés par les ânons, tous ces témoignages (le la
fortune d'un pasteur kcabyle? Rien. Le plus
grand trésor qu'Ailah ait donné de posséder à
l'homme ne consiste pas dans ces signes exté-
rieurs de prospérité. Que son coeur soit rempli, et
c'es4t assez; sa richesse est complète.

Jusqu'à ce jour Alimed n'avait pas son gé que
Kiamîmîlé pourrait se marier en dethors de la tribu
-il y avait si peu de temps qu'ils.jouatient encore
enseuible, tous deux enfants ! - Il ne pensait
point que lat fillette d'hier était atu>jourd'hui une
Jeune fille. La révélation de -Kisujilé l'éclaire su-
bitenment sur l'état de soit coeur. Non !personne
nie lui enlèvera sa soeur... sa fiancée!

S'inclinant vers sa gentille amie, Ained lui dit
d'une voix douce et tremblante, à l'accent de la-
qluelle on ne peut se mnéprendlre:

IKiaumilé, si votre père, au lieu de vous fian-
cor à Sidi Néhiétinet, avait promîis votre main à un
garçon de notre tribut... à un ami d'enfance, dont
vous connaissez le caractère aussi bien que les

TROP D'IMAGiINAT1ION

'>oqein,. -Dcidêénient minmoiscIIc -Jeaniie lien ne vous
ie.
iiiii -Mi'étonne-r <le quoi?

'oi,-.Vous ne tr-ouvez rien (le cli loîger eîî moi ce

un ne (I'exaiiicuii arec< urliention). -M"is~ nonu, rien.
,o.iie.u-Vots av-ouerez qune c'est pouisser la plaisante-
n poui trop loitn, vous voye-z We~n queîî j'ai n-~ mes tinteus-
a ce mnatin. (~coiî~ e litj>e<tail daejea<i( Lpos.ur

yeux... l'obéissance vous semliblerai t-el le plus
facile?"

L-t jeune fille rougit, se lève, pose la testé sur
son épaule et répond, confuse, niais souriante

IUne fille musulmane ne choisit pas son
époux... Cependant si le garçon (le lat tribut vous
ressemblait... Ahinied, j'avoue qu'il aurait cha-nce
d'être buien accueilli."

Et Kiamilé s'éloié ie, le coeur plein d'espérance.
Le jeune honmne se rend sous sa tente, parle

longuement à son père, fait ses ablutions, sa
prière, puis revêt son plus beau haïck, liasse ses
poignards (lana sa ceinture, soit fusil en bandoti-
lière, selle son coursier rapide, et prend le chemin
qui conduit à la tribut dles (quetas.

Le premier quairtier de lat lune éclaire faible-
ment les rochers de 'granit aux formies fantas-
tiquee, lat route sablonneuse, et les buissonîs épi-
neux (les figuiers dl'Ind(e qui croiss-ent dans les
interstices des pierres. Au loin on enîtendl le cri
<le la chouette, troublant le silence (le cette belle
nuit.

AhiiiF-d est emporté par le galop rapidle de son
cheval, le fusil <-ut arrêt, prêt à tirer sur l'ennenmi
nocturne - le chacal - ou bien l'hyène, qui le
suit toujours pour iprendre part au festin des mqorts.
D>e petites lumières pailletties éclairent la plaine,
les aboyeniemîts des chiens anînoncent l'étranger
Amed est parvenîu chiez les Oquetas avant le mi-
lieu de la nuit.

Le derviche tou S-nd'jak comnnaît le riche pas-
teur. Plus d'une fois, lorsqu'il quêttit peur- se-s
pauvres ou pour- lui-même, le généreux Anied a
jeté des douros (laites sa sébile. Aussi, lorsque le
jeune homme me't pied à terre levant sa, tente, le
dervéche l'accueille avec <les cris d'allégresse,
umalgré l'heure avancée, et les protestations de (lé-
voulemient (lott le vocabulaire arabe est prodigue.

"Qu'Ahmed ben Nadji MUustafa, soit le bi'en-
venu sous la tentte du pauvre ! s'écrie-t-il. Vite,
esclave, un lit et du café pour l'hîôte béni qu'Allait
nous envoie !"l

Salis façon le Kabyle accepte l'hospitalité qu'il
doit largemient payer, Puis il pîrentd à part le
vieux derviche et lui expose ses projets. C'est à
l'omnîe religieux q~u'il s'adresse, le priant ardem-
ment de lui dominer un coniseil.

Le dlerviche écoute Ahnmied sans laisser trahir
les impressions que son récit a pu éveiller en lui.
Bou Sendjai, est (liploniati, par nature et par pro-
fession, il réléchmit au proiit qu'il peut tirer de
cette aubaine. Les confessiomns musulmanes doi-
vent toujours coûter cher aux croyants.


